
Ode à la belle mère dure

La belle-mère dure 
N’est pas un œuf
Elle sent la couenne
Pas la panure

La belle-mère dure
N’a rien à perdre 
Elle n’a déjà plus 
D’utérus

La belle-mère dure
Est  une clocharde
Poils aux mentons 
Mais crâne rasé
A cause des poux
Et des raclures

La belle-mère dure
A 120 ans 
Et elle t’enmerde
Pauvre rature !

La belle-mère dure
Est libre et fière
Fiesta d’enfer
Next canicule

La belle-mère dure
C’est Louise Michel
Carmen Cru
Et Michel Simon
Qu’on trop niqué
Après l’arsouille

La belle-mère dure
Elle te machouille
Elle frise l’embrouille
Puis te recrache 
Comme une olive

Belle-mère dure 
For ever !
Est tatoué 
Sur son pull over

T. Vi.

AnAstAse – Les morts sont vraiment de 
braves types.

Adrien – Et pas bavards pour un sou.
AnAstAse – C’est juste : jamais de maux 

déplacés.
Adrien – L’éternité, ça doit creuser, c’est 

long, surtout à la faim.
AnAstAse – L’ennui, c’est qu’on peut 

toujours tomber sur un os.
Adrien –  Le hic, c’est qu’on n’a pas trop le 

choix. Avec l’éternité, on se fait toujours 
niquer… à la fin. 

AnAstAse – Et oui, avec les morts, ça finit 
toujours en vers… mine de rien !

Adrien – A l’envers, tu veux dire, les uns 
contre les autres, de vrais porcs-épics, 
comme à la plage ou dans les campings. 
Les vacances à perpète, aux frais de la 
princesse, ça mine… le trou de la sécu. 
Sarko devrait y mettre son nez…

AnAstAse – Mettre son nez dans la bière ? Y 
peut pas ! Carla l’khôl, y supporte pas !

Adrien – Normal, y s’fait assez mousser 
comme ça. Et s’taper un tas d’os toute la 
sainte journée, même carrelé, bruni, ça 
donne pas envie de faire des heures sup.

AnAstAse – Ben, notre dernier client, lui, 
c’était pas un maigrichon : 103 kilos 
de viande pas fraîche, emballage non 
compris ! Le repu éternel !

Adrien – Ouais, un vrai croquemitaine, 
pas très croquembouche. Les vers ont dû 
s’le faire à la croque au sel. Moi, c’eût été 
le croc-en-jambe, et plouf, droit dans la 
bière…

AnAstAse – T’as vu l’épitaphe là : « A fini 
de faire chier le monde ». Signé : « Tous 
ceux qui l’ont connu».

Adrien – Tout un pays au Père Lachiasse, 
t’imagines la chienlit. De quoi faire le 
bonheur des fausses sceptiques.

AnAstAse – Tiens en parlant de ça, va 
falloir creuser : y a un nouveau qui arrive 
ce midi. Un suicidé y paraît, enfin juste 
un gros tas de viande hachée : il s’est jeté 
sous une moissonneuse-batteuse.

Adrien – Tu paries qu’il l’a fait exprès. 
Tous les mêmes, y savent pas quoi faire 
pour se rendre intéressants. Les morts, ça 
pousse comme du chiendent. Il faudrait 
les passer à l’herbicide. Enfin, on va faire 
ça aux p’tits oignons, comme d’hab’.

AnAstAse – Ah, voilà la veuve du 23 de 
l’allée D, le Disparu trop tôt. Quand 
on voit sa gueule d’enterrement, ça 
refroidit ! On comprend que sa moitié 
ait préféré partir jouer aux osselets chez 
le grand barbu !

Adrien – J’m’en va t’la chatouiller la veuve 
éplorée et lui fendre le postérieur en 
deux. Et son macchabée, y va passer aux 
oubliettes illico presto. Les deux fers en 
l’air, rien de tel pour vous faire retrouver 
le sourire. Ça doit pas bander dur, un 
mort…

AnAstAse – Ah ! Pourtant ne dit-on 
pas raide mort ? Le cagnard, lui, y tape 
dur : j’suis tout en suaire ! C’est mortel 
de bosser à c’t’heure-là, ça m’tue ! On fait 
la pause ?

Adrien – Si on allait s’en j’ter un, Anastase, 
à la santé des moribonds ! Y a pas de 
risque qu’on soit au chomdu. La mort, 
ça dessèche. Bière qui mousse n’amasse 
pas souche… 

F. Le. & O. Ve.
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2Ce mAl AnCien

Eh oui, ça devait arriver. Il y a un mois, je lisais tran-
quillement devant un café serré quand le patron du bis-
trot m’a interpellé. Au ton employé, je compris qu’il me 
rendait fautif, je finis par comprendre et lui répliquai que 
je n’étais pas au courant, que je n’avais pas vu l’écriteau. 
Alors je sortis rejoindre les clients qui avaient déjà en mas-
se pris place en terrasse, un livre à la main. Puis, rentrant 
chez moi, je vis des scènes terribles : des lecteurs insultés, 
bousculés, agressés, leur bouquin piétiné par des lecteurs 
passifs ayant été dérangés dans l’utilisation de leur porta-
ble. Par effet de contamination, ils risquaient en effet de 
s’y mettre, de devenir accros, de se ruer comme certains 
grands malades dans les bibliothèques et librairies clan-
destines voire dans les quelques derniers kiosques à jour-
naux encore en activité. Ils devraient ensuite suivre une 
cure de désintoxication sur le compte de leur assurance 
maladie, du contribuable inculte. Atteints comme encore 
quelques milliers d’empestés de ce mal ancien qu’une so-
ciété entière tentait d’éradiquer. 

OCCupAtiOns Au pArAdis

Je chatouille les pieds de Dieu, je le taquine sur la 
beauté de ses mollets. Dieu aime qu’on lui flatte la plante 
des pieds, qu’on passe la langue entre ses orteils. Il dit 
qu’il n’a pas de beaux mollets et que ceux de saint Pierre 
le sont beaucoup plus. Je n’aime pas saint Pierre. Quand 
j’ai voulu lui caresser la nuque, il a eu un mouvement de 
recul et m’a dit d’aller m’occuper ailleurs. Je m’étais pour-
tant coupé tous les ongles. D’entre tous les saints, c’est 
Jean-Baptiste que je préfère. J’aime bien prendre sa tête 
par les cheveux et la balancer. Parfois je la fais monter si 
haut qu’il en a le vertige. Mais, de tous les occupants du 
paradis, le plus espiègle, c’est Dieu même si, je dois bien le 
reconnaître, ses mollets ne sont pas si beaux que ça.  

FOutre de dieu

Foutre de Dieu, ma femme suce la bite du Très-Haut. 
Du moins, c’est ce que je me dis depuis qu’elle est partie 
au ciel, qu’elle a passé l’âme à gauche, qu’elle m’a laissé 
avec des regrets éternels. Depuis, je fantasme sur l’entre-
jambe de Marie, j’ai toujours aimé les femmes mûres, les 
mères de mes petits copains. Ma femme d’ailleurs était de 
dix ans mon aînée. Elle fut ma maîtresse de catéchisme, je 
fus dépucelé par elle le soir de ma communion. La baise et 
le sacré, c’était notre trip. Un jour, nous avons fait l’amour 
en trio sur l’autel d’une église avec un évêque défroqué ; 
un autre, je l’ai attachée nue à une croix et je l’ai aspergée 
d’eau bénite. À la longue, son vieux cœur s’est épuisé et 
a fini par lâcher. En attendant de la retrouver, je me mas-
turbe devant des images pieuses détournées. Je baise des 
putes déguisées en nonnes. Je suis de tous les ballets roses 
organisé par le diocèse. Chaque jour je bande pour un 
monde meilleur.   

      E. Al.

Chroniques tibétaines (II)

Mai 2008
Mère déchaînée. Drapeaux noirs sur la plage.

Ma belle-mère s’en moque

La mort est quand même drôle ! Elle nous offre 
en tout cas bien des raisons de nous esbaudir. Tous 
les jours, il y a des morts qui nous font frissonner 
de plaisir. Mais on ne peut pas le dire : sujet classé 
tabou… on s’en fout. Prenons, par exemple, Pascal 
Sevran. N’est-il pas beaucoup plus comique en cada-
vre qu’en chair et en nonosse ? Il fut – Dieu, qu’il est 
agréable de parler de lui au passé – un homosexuel 
frisant la caricature, un compositeur de chansons (?) 
pour Dalida, un écrivailleur de pacotille, un ba-
fouilleur littéraire, un présentateur de télévision aussi 
crispant qu’un ongle qui gratte une vitre… Finale-
ment, ce n’est pas difficile de le regretter. Honnête-
ment, la vieillesse ne lui fit pas de cadeau. Il perdit 
son amant, n’avait qu’à avoir de l’ordre, il fut l’ami 
du mari de Danielle Mitterrand, avant de fréquenter 
assidûment la cour de monsieur Bruni. Rien que du 
beau linge, d’ailleurs dans ce cercle des prout-prout en 
voie de disparition : Doc Gynéco, l’homme qui a un 
réveil à la place de la moelle épinière, Jean-Marie Bi-
gard, l’homme qui a des couilles à la place du cerveau 
et Johnny H., l’homme qui n’a ni cerveau ni couilles, 
rien qu’une paire de lunettes solaires. Puis, sur la fin, 
ce pauvre Pascal se mit à délirer. Il proposa de stérili-
ser l’Afrique. Ben, mon colon !

Nous voilà donc bien soulagés, sauf qu’on ne pour-
ra plus regarder son programme télé favori. Toutes les 
chaînes vont exciter la nécrophagie des spectateurs 
en rendant de vibrants hommages au cher disparu. 
Un animateur gluant de tristesse lancera un concours 
permettant de gagner l’intégrale en DVD de La chan-
ce aux  chansons. Suffira de répondre à la question 
suivante : « Par quel orifice Pascal Sevran exultait-il 
le plus volontiers ? Si vous pensez qu’il exultait par la 
bouche, tapez 1. Si, par contre, vous pensez qu’il était 
plus porté à l’exultation nasale, tapez 2. Pour l’exul-
tation auriculaire, tapez 3. Si vous pensez que Pascal 
Sevran n’exultait jamais, tapez-vous un Calva, ça va 
passer. » Quelle soirée en perspective ! Et dire que, si 
on avait su, il aurait suffi de lui acheter une Porsche et 
une paire de chaussures de foot quand il avait vingt-
six ans et lui dire : « Parie que t’es pas cap’ de monter 
à 217 à l’heure sur la nationale bordée d’arbres, Pas-
cal ? Hein, que t’es pas cap’… » Et hop ! On aurait 
été tranquille.

J.-P. Qu.
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J’ai inventé un mot. Jusqu’ici, rien de très original. 
Tu te masses conjointement le sinciput et l’occiput, le 
temporal et le frontal, et les mots sortent aisément. C’est 
comme presser un camembert pas asticoté, mais presque. 
Fais gaffe quand même de pas t’en prendre une giclée dans 
la tronche. Pire ! le camembert dans le nœunœil, c’est le 
genre de guigne à rendre aveugle. Et si, comme il se doit, 
il héberge quelques vers, t’es sûr que t’auras bientôt plus 
de cerveau. Boulotté par les bestioles qu’il sera. Mais un 
cerveau, faudrait que t’en aies un. Moi, je me contente 
d’une moelle épinière. Pas pour marcher au pas, non ! 
Seulement parce que c’est moins encombrant.

Donc, j’ai inventé le mot « pornosophie ». Uniquement 
le terme. Le concept, lui, il valse dans les limbes, quelque 
part entre pornographie et philosophie, ou théosophie. 
C’est un joli mot, non ? Ça en jette. Ça en jette peut-être, 
mais c’est vide, c’est creux comme une coquille de noix 
où y aurait rien à bouffer. Reste à définir le concept, à le 
meubler de neuf, à le ravitailler pour l’hiver, à le peupler de 
locataires solvables. C’est là que tu interviens. Toi, oui, toi. 
Seul ? Si ça te chante. Tu peux rameuter copains et copi-
nes, travailler en groupe. T’es pas obligé. Tu fais ce que tu 
veux, comme tu veux, avec qui tu veux. Seul maître à bord. 
(Encore heureux !) Mais compte pas sur moi pour mettre 
la main à la pâte. J’ai fourni le mot, tu te débrouilles. Tu 
veux un titre ? Dis, t’es pas un peu exigeant, toi, surtout 
un samedi matin. Allez, je suis bon prince du temps jadis, 
voici, non pas un titre, mais une gerbe de titres :

Prolégomènes à toute pornosophie future. (Tout bon phi-
losophe, et pornosophe, qui se respecte, sans forcément 
respecter le lecteur, exploite à fond le filon, commence 
par une introduction replète, fait jaillir les sources, tente 
de définir les mots-clefs, mais sans épuiser le thème d’un 
seul coup ni se tuer à la tâche.)

Traité de pornosophie appliquée. (Édition illustrée par 
l’exemple.)

Critique de la pornosophie dialectique. (Tu sais pas ce 
qu’est la dialectique ? C’est pas grave. L’essentiel est que 
ça branle la synapse, et la dialectique, c’est du pur vocable 
masturbateur. « Vocable masturbateur », tiens, voilà du 
grain à moudre, un concept nouveau, un concept bien 
dodu à définir.)

Pornosophie vivante. (Variante du Traité de pornoso-
phie appliquée, en plus simple, en moins ennuyeux, en 
plus rentable. C’est avec ce titre que tu te poses comme 
philosophe grand public, genre Comte-Sponville.)

La pornosophie est-elle un humanisme ? (Répondre par 
l’affirmative, à moins que tu ne veuilles passer pour un 
vieux réac.)

La pornosophie expliquée aux adultes.
La pornosophie expliquée aux enfants. (Là, tu prends 

le risque d’avoir les ligues de vertu aux basques. Et je te 
parle pas des parents qui te lapideront comme le dernier 

des pourris. Mais, après tout, corrupteur de la jeunesse, 
c’est un métier d’avenir. Attention ! pas corrupteur par 
les actes. Tu te retrouverais en cabane. Corrupteur par le 
verbe, c’est moins grave, plus insidieux et tellement jouis-
sif, mon cochon.)

Apornosophie. (À définir.)
À la recherche de la pierre pornosophale. (Travail ali-

mentaire destiné au rayon « ésotérisme » du supermar-
ché d’en face. Livre imprimé en gros caractères, verbeux, 
confus, faussement érudit et fallacieusement scientifique. 
Un brassage de notions douteuses, d’idées saugrenues, de 
pseudo concepts s’appuyant sur des vérités apocryphes. 
Bref, le mariage contre-nature entre l’alchimie chinoise, le 
trésor des templiers, le catharisme, le tarot de Marseille, 
l’astronomie chaldéenne et diverses techniques de médi-
tations vaguement tantriques. Conseil amical : signe d’un 
pseudonyme si tu veux pas être grillé à mort dans ton 
milieu intellectuel d’origine.)

– Trois pornosophe présocratiques : Héraclite d’Éphèse, 
Zénon d’Élée, Démocrite d’Abdère ; Platon, premier por-
nosophe ? ; Pornosophie médiévale – D’Abélard à Pierre le 
mangeur ; Descartes et la pornosophie ; Spinoza ou l’éthique 
pornosophique au crible de la raison pure ; La pornosophie 
du soupçon : Marx, Nietzsche, Freud ; La pornosophie à 
l’épreuve de l’existentialisme : Kierkegaard, Heidegger, Sar-
tre, Carlo Ponti ; La nouvelle pornosophie. (Liste non ex-
haustive, mais rien qu’avec ça, tu balayes le sujet sur plus 
de 2 500 ans et quelques.)

T’as le mot, le projet, des titres accrocheurs : au bou-
lot !

M.Bo.

Remercier

Lorsqu’en 1968 de Gaulle dénonce par deux fois la 
chienlit et appelle à la contre-manifestation en guise de 
soutien, que se passe-t-il dans la tête de Jacques Mercier ?

Rien.
Pire, le célèbre présentateur vedette de lui-même prend 

40 piges de sa vie à comprendre que de Gaulle n’était pas 
en guerre contre les balais en chiendent de l’époque, ni 
contre ceux qui les passaient de Nanterre à Neuilly*, fai-
sant volontiers le détour par l’île Seguin.

Pire que pire ! Si Mercier n’a pas capté de Gaulle, il n’a 
pas du tout capté Mai 68.

Pire que pire de chez Luc Pire ! Il s’en vante à la radio 
en mai 2008.

Ah, la culture ! Mais voilà bien le chiendent, il n’y a plus 
personne pour dire « Du balai ! » aux brosses à reluire.

J.El.
* Où poussait pourtant une bien mauvaise graine, vérita-
ble chienlit sociale.



4Faire péter le bazar 
Source : Télé-mou-ce-kick,

le journal qui pique même pas !

Alain Courtois, sénateur de M.R.. et ancien sectaire 
général de foute belge, veut organiser en son pays rien 
moins qu’un rassemblement planétaire de ce qui se fait de 
mieux dans le nationalisme primaire : la coupe du monde 
de foute.

Sans se douter qu’il y aurait lieu de faire le ménage dans 
son foute perso avant de monter au créneau, ce néosarko 
argumente dans le spécieux, ajoutant ici et là contre-véri-
tés, amalgames douteux et inepties indignes d’un repré-
sentant du peuple licencié en droit.

Certifiant que cela coûtera rien au contribuable, l’iné-
narrable mentionne gaiement, sur l’air de l’État c’est moi, 
le nom des futurs collabos de l’affaire : RTBF et VRT et 
une chiée de monopoles plus ou moins privés, ex mono-
poles d’État, toujours humainement à l’écoute des bour-
ses. Il y ajoute sans vergogne la SNCB en faillite et la Lo-
terie nationale bien nommée impôt volontaire des pigeons. 
Mais quand le sport belge va mal (ouf, N1 se barre – ça va 
déjà mieux), ça autorise toutes les dérives… En gros, un 
baroud insensé, totalement hors normes, et on rebâtit (pour-
quoi, il y a quelqu’un qui s’est pris le ciel sur la tête ?…) 
sur du solide (sic).

D’avance, nous connaissons le résultat catastrophique 
de la flagornerie. Des pronostics peu fiables et un plou-
tocrate, consulté pour son expertise, je vous le donne en 
mille… en foute, sur la poubelle publicitaire BelRtl de 
surcroît, ne peuvent mener à quelconque réussite ce qui 
fut avant partout ailleurs et toujours un désastre multidi-
mensionnel.

Mais au prétexte saugrenu qu’il y aura un tel impact 
pour la Belgique dans le monde – Quoi ? Leterme et sa 
Marseillaise ne suffisent-ils plus ? –, allons-y des larfeuils 
béants : 6 stades, dont un à Charleroi (à l’aide, Maigros*), 

à 40000 crétins l’un, disons, hum… 2 milliards; les nou-
velles routes, 3 à 4 milliards, la vente des billets, un bon 
demi milliard… disons 1 milliard si on y ajoute les frais 
de représentation. Et pour le bâtiment, secteur en berne 
comme d’hab, combien d’hébergements vite construits, 
vite détruits qui relèveront un PIB bien léger devant la 
dette nationale actuelle ? Combien de chambres d’hôtel, 
ou de bordel (coupe de foutre oblige), ou de cellules pour 
loger la horde de nœuds racistes, machos et avinés qui de-
vront satisfaire, c’est humain, leurs pulsions irraisonnées, 
incohérentes et incoercibles selon que leurs rancœurs na-
tionalistes auront gagné ou perdu ?

Mais ce n’est pas tout ! Si la TVA et le fisc en tirent un 
léger avantage, il est certain que ce pécule ne couvrira pas 
les coûts provoqués par les problèmes de circulation, de 
sécurité et de pollution.

Notre sinistre Mickey, qui n’a bien sûr pas le tiers de 
quart du talent du Rooney à qui il me fait penser, veut 
un cinoche d’envergure qui mette la Belgique à l’échelle 
planétaire. Avec un aspect social et éducatif présent avant, 
pendant et après cette extension de la connerie belge à 
l’échelle du troisième millénaire, comment le foutraque 
fera-t-il pour ne pas taper dans le porte-monnaie des 
Belges ! Autant dire qu’il rêve dangereusement et qu’on 
devrait l’enfermer avant que la Fifa se mette à apprécier 
réellement l’aspect humain, non demesuré (sic) de SA can-
didature… 

Ce qu’il y a de malheureux avec cette histoire, c’est que 
personne n’y voit les visées d’un combinard électoraliste 
pour se constituer une rente de voix en flattant bassement 
l’imbécillité congénitale du supporter de foute devenant 
– s’en rend-il seulement compte ? – dangereux pour lui-
même et la collectivité.

Bedos nous le suggérait au 140 il y a quelques mois : à 
quand le permis de voter ?

* Voir Éric Dejaeger.                                                   J. El.

B. Bo.


